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Un Coup d'Stat 

0 8 BELGIQUE 
Nos lecteurs savent à quel régime 

électoral est soumise la Belgique. 
Dans le fh'u/d<\ aotrs ami Auguste 

Dev<ine le déiiuit ainsi : 
— « Vu mandarinat politique, cons

t i tuant des électeurs à un, <leu\ ou 
trois houtons Je cristal. » 

Kn espérant toujours le suffrage 
Universel pur et simple, la Belgique, 
cependant, s'était accommodée de ce 
régime bizarre qui donne à des ca t é 
gories d'électeurs une puissance de 
trois suffrages, à d'autres de deux 
voix, pour ne laisser aux prolétaires 
qu 'un seul bulletin de vote ! 

Les gouvernants belges enhardis par 
la résignation avec laquelle le peuple 
avait subi leurs atteintes à l'égalité de 
tous les citoyens devant les urnes et 
afin d'étouffer dan-; l'œuf le mouve
ment qui se Tonnait en faveur du Suf
frage Universel, voulurent rendre dé
finitif leur syslèiui' et ils l'ont falsifié, 
tripoté, aggravé de telle sorte, dit De-
wiuc, que si leur projet est adopté et 
applique, les cléricaux — qui sojit mi
norité dans le pays — conserveront 
quand même le pouvoir pendant une 
période de temps indéfinie. 

Ce plan scandaleux, perpétré par le 
ministre Vandenp.'erehoom (oh ! là 
là !) avec la complicité du roi Léopold 
a soulevé un toile général sauf, bien 
entendu, chez les cléricaux. 
, Voici ce qu'en dit un journal modé
ré, \'Kioi!c liclgc : 

— « l,\jcuvrv absurde et néfaste de M. 
Vaadenpeereboomest attaquée non seu
lement par tous les l ibéraux, modérés 
et progressistes, mais encore par le 
tarl i socialiste tout entier, par les dé-
mocrates-diensisies et par un groupe 
considérable de députés conservateurs 
a l a t t l e duquel se trouve AI. Woeste. 
Jamais , depuis 1880, projet de loi n'a 
soulevé opposition pareille. » 

L'opposition est formidable, en 
effet. Des manifestations imposantes , 
violentes, ont lieu dans les grands ' 
centres. On peut prévoir que, dans 
quelques jours, dans quelques heures 
peut-être, ce mouvement d'indignation 
et de révolte, inspiré p:ir le sentiment 
élevé de la L ibé ra , aura ga^rné toute 
^a Belgique. 

Ne serait-ce pas la Bévolution elle-
même qui menace d'entrer en scène t 

Lo gouvernement le craint, à n'en 
pas douter, autrement comment expli-
jliHT les mesures dictatoriales qu'il a 

.prises contre le Parlement et dont il 
l'ait annoncer l'aggravation prochaine ? 

Mardi, le ministère déposait son 
projet d 'étranglement de la démocra
tie. 

Il s'attendait à une résistance légi
time. 

Savez-vous ce qu'il lit ? 
Il mobilisa la moitié de la gendar

merie] l'eux mille gendarmes, venus 
des coins les plus reculés du pays en
vahirent Bruxelles et la Chambre dé
libéra, cernée par celte force et sous 
fa surveillance, presque sous la prési
dence du procureur du Koi et de sou 
avocat général que l'on avait installés 
dans une tr ibune spéciale! 

Ces "«"gwtee ...Ittf «"'«-g et outra-
l'Aftfcttes députés et des 

B loyons furvai-iar ôause de protesta-
de la part des repré

sentants '.v ! libéraux et bien-
lotvla salle s'emplit des accents de 
La MtwseiUt 

Par ce taMeau, forcément écourtp 
fidèle, des graves incidents sus

cités par le simple dépôt du projet de 
M. Vaiidenpeereboom, nos lecteurs 
qui savent combien est puissante 
l'organisation de la démocratie belge, 
se teront une idée de, l'effervescence 
profonde qui n/^ile nos voisins,—effer
vescence si générale que la garde ci-
vique.elle-inéme,s'est refusée à prêter 
la niait) à la répression violente des 
manifestations contre la loi provoca
trice et assassine. 

— « Dimanche, rapporte en effet la 
Chronique, au moment où les clairons 
de ta brigade de Saint-Jossn-Schacr-
beck sonnaient la charge, les pelotons 
eut rompu les rangs aux cris de : « A 
k*M la calotte! » 

l.a clé de la situation est entre les 
mai u s du roi. 
• Persistera-t-il à couvrir son minis
tre ? 

S'il le couvre, s'il ne von pas dans 
les événements qui se précipitent au
tour de lui avec une acuité sans pa
reille des prodromes de révolution, 
c'en est fait de sa dynastie et de lui-
même. Sou trône, déjà chancelant, 
e n r o u l e r a et la Républ ique sera en-
m instaurée en Belgique. 
Nous souhaitons ardemment cette 

solution de la crise électorals belge. 
Par son entêtemen» doue, s» b r » 

' ant la démocratie, en louant aa djto-
Catear. If. Vaadcnpeereboom aura aine 

1 au progrès démocratique et social de 
' son pays. 

.lupiter, a dit Euripide, commence 
par oler la raison à ceux qu'il veut 
perdre. 

C'est le cas du premier ministre de 
Léopold, est-ce le cas du Boi t 

Nous n'y verrions, quant à nous, 
aucun inconvénient, persuadé que la 
démocratie révolutionnaire belge a 
c o n s c i e n c e de s e s d e v o i r s et d e s e s r e s 
p o n s a b i l i t é s . 

(i. S l A U Y K - K V A U S Y . 

LA LIBERTÉ DU TRAVAIL 
L'empereur (iiiilatimc ayant brandi son 

grand sauce -onli-clcs travailleurs allemands 
ijui preleudaie.u à .a libelle de se- rançon. 
irer en vuo d'un peu deinieux-é-tre, le Hoichs-
lug riant de le tua faire rengainer, - comme 
nous l'avons annonce. 

Comme ce projet contre le droit de coali
tion liait personnel ;> Guillaume, le caiiiou-
ilet lui est en même tenipe personnel. Le 
Beutisiag a même refusa de renvoyer le texte 
à une commission, el 1 en tellement a été im
médiat. 

Il no reste |>lus maintenant à nos cham
bres f rente! ta» qu'a suivie l'exempte du Par
lement allemand. Car il faut blo'i avouer 
que, dans sou odieux projet, cuillam. c cia l 
un «impie imitateur, un pur deuiarquuur, el 
que peur notre honte, ce qu'il avait utnal 
imite et démarque n est pas feu ire chose 
que les articles il i el 115 de noire Code-
pénal qui coûtent tant de mois de pcison a 
nos ouvriers. 

Tout d'abord Guillaume recouvrait son or
dure, comme nous la notre, du prétexte de 
liberté du travail. 

Voici, on elTul, le texte de Guillaume, re
pousse par le Parlement allemand : < S< ra 
puni... etc.,quiconque aura lente pu; la force, 
menaafo ôu*rage ou mise a l'index, n amener 
un patron ou un ouvrier a prendre part a 
une entente ayant pour but d'exercer une 
influence aur le travail ou sur les salai
res. » 

V'ofci maintenant le texte denolre Code pé
nal, soigneusement conserve par nos léyis-
iateurs et rageusement applique par nus tri
bunaux bourgeois : 

«Sera puni... etc, quiconque,» l'aide Je vio
lences, voies de lait, menaces ou mumeu-
vres îra-tidureuses, aura amené ou maintenu, 
lente d'amener ou de maintenir une cessa
tion, concertée de travail, dans le but de 
lorcer la hausse ou la baisse des salaires, 

'toute la différences entre les deux textes 
es t q u e l e r e i l i e ul le i l iui iu n 'avai t p a s o s e 

aller aussi loin quand même, ni même etie 
aussi hypocrite que notre code français ;-
comme pénalité, il n'al'att même q .c jus
qu'à un an de prison quand notre article 414 
prescrit jusqu'à Uois aus-

Il est vrai que Guillaume aggravait les . 
peines pour ; ce qu'il appelait et ce qu on 
appelle cho/. nous ies meneurs ; mais noire 
article 4iô prEvoft également le plan con
certé el, outre les trois ans de prison, le 
punit de cinq ans de surveillance de la haute 
police. 

L'Allemagne a accueilli le projet de Guil
laume avec horreur; personne ne s émeut de 
re voir applique en France tous les jours, et 
de voir décorer ce monstrueux régime du 
beau nom dé liberté du travail ! 

Depuis un an, Us Klais-l nis ont adopté et 
appliquent le texte do loi suivant : 

« 0 1 puni d'ano amende de LOS a J,'jo\J fr. 
tout otiet d'industrie qui ferait souscrire a 
un d_- ses employés 1 engagement rit a 
cerbut de ne pas adhérer a une association 
ouvrière, qui menacerait de renvoi uu ou
vrier syndique eu marne ferait une diilèrence 
de traitement entre les ouvriers syndiques 
ou non syndiqués, au préjudice ues pre
miers, ou qui obligerait un ouvrier a payer 
une . otisatron à une institution d'assurance 
ou de prévoyance dans le Lui de se libérer 
immédiatement d'ans charge qui lui Incombe 
S lui patron. 

c La même pénalité est encourue par tout 
patron qui, après avoir renvoyé un ouvrier, 
lente de l'empêcher de trouver du tra
vail. » 

l'elle est la leçon donnée par un pays libre 
aux vieux pays d'Kurope délormes "par les 
jougs monarchistes, cléricaux ou patro
naux. 

FIGURÉS 
LE GÉNÉRAL GILETTA 

Le général italien ciletta de saint Joseph, 
a été condamné lundi, comme nous l'avons 
annoncé, par le tribunal correctionnel de 
Nice, h cinq an* de prison et 5000 fr. d'amen
de pour espionnage. 

le gé 
d Mil 
prad 

Gn 
duit 
inili 

considérants du jugement exposent que 
néral i.ilctta de st-'oseph, descendu 
un modeste notai de N'ice, cacnaii son 

1 et son non c se livrait a I espionnage 
aule la c ..te il'axar. 

général carlon S T I proba! lement in-
a l'Ile ste Marguerite. 
annonce que s i condamnation a pro-
um- vive émotion en Ita ic. dans les 
us parlementaires et diplom niques. 

(Echos & <gouvsll3i 

L'SK*te?î La iia\e, Mir.-a-Khan, 
.... _ - 1 autre jour ua joli soc-

Itilaiité uiplomniitpie, avec le petit speech .ruil a 
êêbiU (iiin=. ia na'voi; ori<-ntaIe de son àmc ! Ou traitait 
do la lir leinte question Uu désarmement. Mirza-Kuau 
B«*t levé et A dit : 

« Messieurs, quand j étais A ni Lassai car à Salat-Pé-
tnrjJjourg, j'mmëàmmi un matin aune revu- detf troupes aa 
nauiip de Krasno^-Stlo 

Or, il advint .jue je tombai de mon cheval, et demen-
rai gi.-ant a t rre, cinn; minutes durant. Hé M » ! aucan 
des trente mille hotumes qui étaient la n̂  hOUta pour 
soldat m6se. 

Ce i|ui prouve 1 admirable disoiplt 

'tare pour me transpor-
Pétcrsi-oar^ Hâ bien !~ __ . . „ 

TOUS vealez, mais sa majesté le Tsar a demandé deux 
fois de mes nouvelles. 

J'iD conclus qu'il est doué d'un excellent c i>ur et qpM 
j'ai pleine confiance eu sa promesse concernant le ut ̂ ar
mement de l'arma* russe t 

Brave Mir/a-KTian! .Si les Persans n'existaient pas, il 
faudrait les inventer. 

L'iioonenr dn drap "au. 
Dans un journal local de Sonnebr-r? en Allemagne, 

le pr-'sident d'une Société de Gymnastique Tto&t de taire 

a Nous meUons tout le monde en garde contre lr\ pro
pagation d'après leqnel M île ltose Hammr>rsclimîdi, notre 
porte'drapeau, se trouverait enceinte. Ce n'est pas elle, 
mais sa demoiselle de compagnie, Mlle Emma Altbaase. 

O" » beaucoup remarqué à la Chambre qui 
•juis de MéLnc qui s'étaient montrés les pins vio~ 
, s* empresser en*, après la victoire, de féliciter les 

veau ministère : s'agiter axxtni de ; 

NOUVELLES A LA MAJS 
D parle du rétrime végétarien devant un r>dact«ar de 
la CroUs du Word» pour qui l'art d'accomoder les 

mensousnrs o s r"us de secret. 
— H« nour-ir de légumes, dit-il, la belle aîTaire : voila 

des années que je se vis que ds carottes r 

O 

UB 
Gain ment, madame Chapuzot, vous lisez met let-

- llfaat bien, monsieur, poar voir si c'est preste I 

CHRONIQUE 
LA TACHE NOIRE 

O 
l .e; r.épublicain-i onl Bal par s.'percevoir 

que l'enseigne nom clérical élen lait do plu, 
en oins sa tache noire s i r la Fran. e et ils 
s'inquiètent des c mses de sa pro^péritecrois-
sant''. i^es cau>-'S sont assez, visibles. 

Je ne parle pas de -snobisme de ia petite 
bourgeoisie qui fréquente Vlalias pr'.r calcul 
on j. n- i !•• t. : i .n.c'est i e p . n l d'aujourd'liuii 
il nesl pas imp ssilde de le conjurer. Mais 
ce qui doit n o n mettre en éveil,c'est l'action 

• . .- lOre- ,ll( i...>p i l i !.. a UOJ 
laique3 les enTanls du peuple et nui minent 
par le has ndre d inocratio. Voila le péril do 
demain ! " 

11 n'est si petit hameau qui ne possédo au
jourd'hui quelqu'une de ces écoles. Quels 
movens ont-elles de se multiplier ? • .nielles 
raisons de se maintenir . 

Les moyens qu'elles possèdent de se mul
tiplier s m t .les plus simples et des plus ef-
llcaees : lllgli. e < tape » s s ftdsles. Je le 
dis sans irrévérence ; j'aimels sans nulle 
peine que chacun a le droit do délier pour 
sa cause, les cordons do sa bonis*. Je congé 
tate sitnplem i.t que l'Eglise connaît & mer
veille la. puis-apee du petit s.a), et l'art de 
transformer en Pactole les petits ruisseaux ; 
il ne faut pas chercher ailleurs la cause de 
l'expansion eléric le. 

tandis q.ie no» instituteurs et nos institu
trices perçoivent des appointements et gré-
vent le budget, les maure congréganisles et 
les bonnes s" urs, vivent en cotumunauté, 
n'exigent guère qu • le vivre. Les écoles chré
tiennes fonctionnent à moins de frais que les 
écoles de l'Hlal et, pour une moindre dé
pense, e:les peuvent offrir aux élèves un plus 
grand nombre d • professeurs. 

Pour beaucoup de pirenls, l'argument : e-
rait dèeisii s il n'y avait un argument plus 
décisif encore : presque lo.iioirs la gratuité 
des loiiriiituies scolaires. 

Les raisons qui font vivro el durer ces 
écoles congrcganislcs et qui déciderais ni 
1 Eglise à simposer, pour leur développe
ment, la plus grande vigilance et les plus 
grands sacrillces, ccsl quo ces écoles ont en 
in. tue temps pour but et pour point d'-.ppni 
la domination des aines, l'accaparement des 
famines. 

L'instituteur laïque, ses cours étant termi
nés, retourne à ses éludes ; l'institutrice, la 
le,on Unie, retourne à sa marmaille. Les 
ignoranlins, aa contraire, redeviennent des 
Slercs une fois le maitre dépouillé, et, gar

ant on dehors de leur ebesse le prestige de 
la robe noire,ils Intriguent, et ils s'insinuent 
dans les familles dos t chers , élèves. 

iio même font les religieuses qui restent 
les c bonnes sœurs ». 

«'.'est l'enfant qui apporte la clef de la mai
son paternelle ; quand il s'agit d'une maison 
pauvre, charité bien ordonnée fait le reste. 
On enchaîne les parents par l'aumône. 

L'école donc est, pour ]TEgiise, un double 
instrument de régno : c'est par elle que l'K-
gliso enjôle les familles, façonne les enfants, 
accapare la génération de demain et détourne 
les iioinmes d'aujourd'bui. * ** 

Je ne serais pas embarrassé pour fournir 
des preuves nombreuses de la thèse que j'a
vance. IHe seulo me suflira. C'est une circu
laire adressée aux personnes bien pensantes 
par un petit curé de Saone-el-Loire, le curé 
du hameau de Saint-G-illes (ô'JS habitants .Le 
hameau de Saint-Gilles possède une école do 
bonnes sieurs qui ne me parait pas man
quer de bénédictions, nrals qui, pourtant, 
manque de numéraire. < Sa Sainteté le Pape 
Léon X l i l a accordé avec une bienveillance 
toute paternelle la bénédiction apostolique à 
cette école chrétienne, ainsi qu'aux bienfai
teurs et à leurs famiHes.» 

Ainsi parle le curé de Saint-Gilles. Mais, 
bénie ou non, l'école ne fait pas ses frais, et 
le curé ne fait pas ses affaires. 

C'est alors que cet ecclésiastique a eu l'i
dée de rédiger le petit prospectus suivant, 
où se dévoile, dans toute sa beauté ingénue, 
le système & double détente qui consiste a 
faire payer par les dévôls les maîtres con-
gréganisles et a. faire de ces maîtres congré-
ganistes les coadjuteurs du curé dans ses 
oeuvres cléricales. 

11 faut lire le texto intégral de la remar
quable circulaire adressée aux bonnes âmes 
par lo curé de Saint-Gilles. 

Je demando itJa très Sainte Vierge de vous 
donner la penséex d'envoyer une petite au-
mono à 1 école desSsœurs de ma Paroisse. Ce 
•ont de vrais missionnaires près des enfants 
et des malades. Jusqu'ici elfes ont pu vivre, 
quoique bien pauvrement, mais bientôt, a 
moins que la chaariK des Fidèles ne me 
vienne en aide, elles quitteront la Paroisse. 

Poar conjurer ce malneur, il ne me reste 
qu'une ressource : celle d'aller frapper S la 
porte des âmes charitasles. Mais, fatiguées 

déjà par des sollicitations incessantes, je me 
demande anxieusement si la détresse d'un 
pauvre curé inconnu pourra trouver encore 
en elles un peu de sympathie. 

L'heure présente est cruello pour tous... 
pourtant, je vous en supplie, no repoussez 
jias mon humble requête. 

N'y aurait-il donc plua rien pour nous ! 
S'il reste quelque chose, je vous le demande 
avec Insistance, au r.otn de mes enfants qui 
vont être privées d éducation religieuse ; au 
nom do mes jeunes filles qui n'auront plus 
celte surveillance si salutaire, au nom de 
n:es malades qui risqueront ponr la plupart 
de mourir sans sacrements, car souvint ce 
sont les religieuses qui m'en ouvrent l'en
trée. 

Et celte aumône, si minime soit-elle, je 
vous en prié, ne rougissez pas de me l'en
voyer. 

J appuie mon humble demande sur la pa
role do mon éviique. Son Eminence le cardi-
n'il l'erraud, qui, touché des misères du Pas 
leur cl du 'troupeau, n daigné m auloris. r h 
implorer voire charité... 

Comme témoignage de reconnaissance, je 
ne puis vous oïlrir que mes faibles priè
res avec ceiles de m. s religieuses el de mes 
enfants... 

.le vous serais reconnaissant de communi
quer ma lettre el de m'envover quelques 
adresses. Je serai discret. Veuille/, agréer, 
etc.. etc., 

r.-x. L'autorisation de mon éveque est 
uro garantie contre toute fraude ; pourlan' 
dans le moindre doute, je prie de m adresser 
les o:1randes a i Lveche d Aulun. 

11 v a dans ce papier des bouis de phrases 
absolument touchants et qui, littéralement. 
vowi .lcsar.nc.it. a M'y aurait-il donc plus 
rien pour nous I, l'eut-on indiquer en moins 
de mots que d'autres robes noireï ont déjà 
pai se pat là et que les pieuses brebis de 
Noue Mère l'Kctise s. m soumises à des lon-
l. s répètes et fréquentes ? 

a le serai diserei : • Voila encore une autre 
perie. 

Mais l i perle .les perles, ne sorait-cc qu'au 
peint de vue gr.immaiical, c est la phrase où 
le b.n cure de Saint-miles nous entretient 
-les malades dont « souvent les religieuses 
lui ouvrent l'entrée ». 

. e ne sippose pas que les bonnes sœurs 
s'amusent a viviseqaer les agonisants pour 
y. introduire des ecclésiastiques. La phrase 
do.', signitier autre elles •. i lie doit vouloir 
dire que les religieuses la'ilitcut aux cures 
la.- . dans les r.ii'iilles et l'entrée dans les 
maisons. Mais encore faul-il qu'elles-mêmes 
s y soient, au préalable, insinuées. 

Et voil i justement aquoi servent les i. oies 
cougrénanistes \ 

Ce serait un'- erreur de croire quelles se 
proposent pour but el surtout qu'elles ont 
j o u r ré su l ta t de d é v e l o p p e r i eUccatiOii r e l i 
g i e u s e . 

tiiîen sont simplement un instrument de 
d'e^io^tinn ileric.alnetdea fovnrg dn rèxrtlon 

•.ce. 
/H s mettent sur la carte rouge du pays 

républica.n une tache noiro qu il importe de 
faire disparaître au plus vile. 

IL n. 

SABRE & GOUPILLON 
On Ut dans la rVMM li'-ftblique : 
Toujours l'alliance du sabre et du gou

pillon: 
l u colonel d'un do nos régiments de 

l'ouest. M. Muiron, vient encore de porter à 
la coonsissmuee do ses troupes un ordre du 
Jour inspiré par les curés. 

i'.ei ordre du jour accuse d'abord le soldat 
lferpc, de la Jiie compagnie, d'avoir, étant 
n état d'ivresse, crie, daas le train qui l'a
menait à Sniul-Uricux : c Les sœurs de cha
nte, il n'en faut plus ! »et « A bas l'armée I » 
cl il annonce que le colonel a demande au 
minisire de la guerre l'envoi aux compagnies 
de discipline de « c soldat indigne de faire 
p.rtie du régiment où l'on a toujours ensei
gné 1 respect des s i urs de charité ». te l s 
sont les termes mêmes de l'ordre du jour. 

Et il continue ; ' 
Le caporal Person d. la be compagnie n'a 

pas iail taire ce soldat profèrent des cris in -
j.iiii i\ el n'eu a |.as rendu compte. Par son 
silence, il est devenu son COuiplieo , S"r la 
plainte du commandant de la compagnie et 
le rapport sjiecial du colonel, le général 
commandant la 37e brigade, a prononcé la 
cassation de ce caporal qui a été change de 
corps. 

Le soldai tiarel, de la 8e compagnie qui, 
a par son silence, a paru aux yeux des assis
tants, donner son approbation » aux paroles 
du soldat, a été puni par le colonel de quinze 
jours de prison, qui onl été portés à vingt-
trois par le général commandant la lue divi
sion. 

Ainsi, dans le régiment du colonel Muiron 
J« silence même est puni, mais le plus beau 
c'est que le soldat Herpe n'a proféré aucun 
dis crfs qu'on lui reproche. 

Le délateur est un prêtre qui a voulu se 
venger du père de Herpe, lequel est institu
teur a Hostrencn. 

Ce prêtre qui a déclaré mensongèrement 
M pas connaître Iletpe, a écrit au colonel, 
et c'est lui qui a entraîné toutes les consé
quences. 11 a èlé cru sur parole, tout simple
ment. 

or, non seulement les soldats incriminés 
•rolestent, mais des civils, présents dans le 
wagon, ont affirmé éncrgiquemenl que la 
dénonciation est calomnieuse. Plusieurs 
d'entre oux, qui connaissent le délateur, sa
vent qu'il n'a agi que par vengeance. 

Malgré tous ces témoignages, le colonel 
n'a cru que le curé, et le malheureux dé
noncé a dû être envoyé aux compagnies de 
discipline. 

Encore un bon serviteur de la Répu-
Elique I 

LA KlTOIATIOV M ESPAGNE 
L'opinion se réveille en Lspagnc et le réveil 

semble plutôt se manifester sous uue forme 
très énergique. Ce que n'avaient pu faire 
l'oppression monarchique et cléricale avec 
tous ses abus, ses actes arbitraires ; l'Incurie 
criminelle dés gouvernants, qui onl compro
mis l'honneur national et provoqué la perle 
des colonies de Cuba et des Philippines,l'in
térêt économique le détermine. 

On vient de voir se produire à Madrid et 
dans plusieurs villes Importantes de la Pé
ninsule un mouvement de mécontentement 
plus que vif contre les nouvelles charges que 
crée pour les contribuables l'aménagement 
du budget. 

Ce sont les commerçants, petits, moyens 
et gros, qui ont résolu de manifester leur 
protestation par la fermeture de leurs bouti
ques et magasins et l'opération s'est exécu
tée avec un ensemble remarqable. Soudain 
ies rues les plus animées ont revêtu l'aspect 
de rues mortes. 

Ajoute/ à cela que dans les provinces, dans 
les campagnes, les populations se soulèvent 
contre les collecteurs de taxes et se refusent 

à répondre a leurs demandes de recouvre-
mont. 

il y a là une situation digne d'intérêt. Ce 
réveil de l'opinion est caractéristique, en ce 
sens qu'il parait solide parce que basé sur 
desiiitéiéts matériels. 

11 faut espérer pour nos voisins qu'il per
sistera et donnera des résultats satisfaisants 
c'est-à-dire qu'il forcera le gouvernement 
monarchique a capituler devant la Révolu
tion populaire. 

On se demande quel vent de folie souille 
sur les cerveaux des hommes qui sont au 
pftnvorr. 

Com.nent, l'Kspagno a perdu ses colonlos 
et clic veut réorganiser sa marine de guerre 
qni ii'.i plus aucune utilité; elle.veut réorga
niser à des prix onéreux son armée, quand 
elle ne doit avoir aucun souci d'interventions 
extérieures et que ricc de l'extérieur ne la 
menace I 

Elle pourrait et devrait restreindre son ef
fort à son relèvenientintérieur, surtout il son 
relèvement économique. Ceux'* qui dirigenl 
ses destinées n'en ont point souci et ils l'ont 
des semailles qui déià donnent une moisson 
de révolution générale. 

LE MISISTÈKEETLA PRESSE 
On lit dans VAuio. •té.-
C'est dans les termes suivants que dans la 

t il «Sers», triomphe M. Viviani ; 
a Pour nous,socialistes, la journée fut plus 

que bonne. Eue l'ut féconde. Personne n'ou
bliera l'Impression produite sur la Chambre 
quand le président donna la parole au mi
nistre du commerce. Millorand monta à la 
tribune. Une immense ovation des républi
cains, debout, l'accueillit, et pendant cinq 
minutes, arrêta sa parole. C'était bien 1 ir
ruption du socialisme, la montée vers le 
pouvoir, la mainmise souveraine sur lo vieil 
instrument d'oppression, dont l'esprit de 
justice fera l'instrument de progrès. » 

Tout cela est vrai. 
Kt c'est grâce au modéré Waldeck-Rous-

seauque ce phénomène a pu se produire, en 
venu de la loi physique qui, en matière de 
réjiublicanisme, condamne les modérés à 
être toujours absorbés, parles violents. 

Ce n'est pas M. M'aldeck-ltousseau, le 
triomphateur de la journée de lundi. 

Test Milleiand. 
Avec Mlllerand, le collectivisme a pris rang 

d'Excellé née. 
D'autre part, le VOIT ie>->, organe central 

du paiti socialiste allemand, en parlant de 
la crise el de la formation du nouveau cabi
net, apprécie en ces termes l'entrée de Miile-
rand dans la combinaison ministérielle : 

a Hardi cldécidé, ce républ c u n bourgeois, 
Waldock-I'.oussoau. appela àsiéger au minis
tère, maigre le cri d'indignation non seule
ment des melinisles, mais aussi des républi
cains de la nuance du Jc,np<, le socialiste A. 
Millerand. 

« Il montra ainsi.cn mettant de côté les in
térêts de parti bornes et égoïstes, que la con
cours du par'.', socialiste omit imii*.».-..*^..,,. 
à la défense de la fiépublique en danger. 

Le revers de la médaille, c'est lo ministre 
do la guerre, lo général de GaliilTel... GsltUTct 
c'est le contrepoids de Millerand et inverse-
mont. Ceci est tellement vrai que c'est de 
l'entrée de Millerand au ministère que dé
pendait la solution de la crise. 

11 est inulile d'ajouter qu'aucun motif d'am
bition n'avait guidé Millerand dans sa déci
sion. Le député socialiste a plutôt fait un 
grand sacrifice dans l'interél de la Républi
que et par suite du parti socialiste. Il est 
aussi hors de doute que Millerand s'était d'a
bord assuré de l'atulu le lu ministère et en 
particulier de celle du gén-rai do iialliiTet. 

A U P A Y S iVOIIfc 
REVUE MINIÈRE 

Los expédit ions de charbons par c h e 
m i n s de fer cont inuent à être actives et 
l es cours restent fermes pour les houil
les d t toules catégories. 

Pendant la première quinziiiiie de ce 
mois , le Pas-de-Calais a expédié par voie 
ferrée (i«U wagons en augmentat ion sur 
les expédit ions d s 13 premiers jours de 
juin 1888. soltti.610 tonnes en plus. 

s i nous nous reportons au numéro de 
VOI-I/IDII: (les Intcrcts induslrn'ls paru lé 
i ô courant, « l e s ordres arrivent te l le
ment nombreux qu'il est imposs ible de 
les satisfaire. » 

La crainte do manquer de combustible 
l 'année prochaine aurait a m e n é les i n 
dustriels à contracter des nouveaux mar
elles avec de bel les majorations pour 
l 'année l'KJO, ot l'on parlerait de traiter 
pour l 'année su ivante . 

Maigre cela, dit M. Del iennc . t les 
charbonnages ne sont pas encore h e u 
reux parce que leur personnel ne s j plie 
p.is à tous leurs caprices et refuse un 
peu partout de l'aire des heures supplé 
mentaires de travail. » 

Quoique souvent bien rense igné , le 
directeur de l'organ- dfs Intérêts intht$-
trîi'ls s emble ignorer que dans un certain 
nombre de compagnies , les ouvriers ne 
peuvent refuser le travail s u p p l é m e n 
taire imposé p tr les ingénieurs qui ne 
consenten t a i e s la isser remonter qu'à .'! 
et quatre heures du soir. De l'aveu fait 
par AI. Reumaux. agent général des mi 
n e s de Lens , à la dernière conférence 
d'.vrras, cela dure depuis juin is;is. 

Je sais bien que les exploitants v i ses 
protestent de toute leur énergie »n d é 
clarant que la liberté la plus grande est 
accordée auxhoui l l eurs qui peuvent faire 
ou ne pas l'aire de < longue coupe ».mais 
nous s o m m e s en mesure d'affirmer que 
celte ' l iberté es t i l lusoire, puisque l e s 
prix de lâche sont réduits pour les équi
pes qui réclament la sortie du puits 
après huit heures de travail c o n s é c u 
tif. 

c o m m e n t expliquer l 'augmentation de 
la production autrement que par une- su
rélévation de l'effet utile et l 'accroisse
ment du personnel . La stat ist ique offi
ciel le ayant depuis plusieurs a n n é e s 
constaté une augmentat ion considérable 
dans le rendement journalier, c'est donc 
an surmenage imposé aux travailleurs 
qu'il faut attribuer les quanti tés supplé
menta ires de houil le extraite. 

Que l'audra-t-ll aux concess ionna ires 
pour être a heureux ». L e s act ions de 
L e n s cotées & 27.000 fr. e n 18U3 étaient 
inscrites , en bourse de Lil le , ia s e m a i n e 
dernière, à la s o m m e de 57.000 fr. Cour-
rières est passé de 44.000 fr.à 77,800 f. Le 
prix d'origine de c e s act ions était , e n 
1853, pour les m i n e s de Courrières 350 f. 
et 3b0 t. pour L e n s en 1855. 

BASLY. 

NOS DEPECHES 
(Par service tileononi'jue spéciitfl 

LA RÉVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 
Rencontre do Dreyfus en mer. — 

Autour du « Sfax a. — Un quart 
d'heure en face du prisonnier . 

Sous ce titre, le Malin a publié hier nn 
intéressant article. Nous croyons être 
agréable à nos lecteurs e n le reprodui
sant c i -dessous : 

Sur la foi de renseignements erronés an
nonçant l'arrivée du Sfa.r, j'ai passé la nuit 
dernière aa large, sur la sainte-Madeleine* 
une barque à deux mats,qui a son mouillage 
non loin de Saint-servau. Si les premières 
heures onl été dures, car le vent faisait rage, 
je n'ai pas complètement perdu mon temps. 

Vers minuit, des feux mouvants apparais
sent tout ii coup sur la droite et maître Jean 
Coppencz. le patron de la barque, s'exelamo 
après un instant d'examen, au moment pré
cis, où, entre les feux rouges apparaissent 
des lueurs vertes : a .le parie que c'est le Go/i-
(aioaia ! Je no l'attendais pas avant demain. 
Il n'y a que co toqu 5 de Brébion, pour s'a
muser à des feux d artillce comme ça. 

— Qu'est-ce qu'il viendrait faire ici ? in
terroge un matelot. 

— par saint Yves, on va bien voir! 
Et l'on souque ferme vers les feux rouges 

et verts. Maitre Joan Coppene/ ne s'est ps* 
trompé. Dans la nuit, se dessinent plus dis
tinctement les forces d'qn vapeur a double 
cheminée. 

Signaux, appel, reconnaissance, comman
dements mêles de coups de sifilet : 5 minutes 
après nous sommes sur le pont du Gmfalonia 
un beau navire, ma foi. et qu'on d"it pren
dre plaisir à sentir sous ses pieds, en plein 
océan t son capitaine, John Bradshaw, est 
indisposé et ne quille pas sou cadre : mais 
le second du bord, master Harry Urébion, 
un vigoureux gars qui parle admirablement 
le français populaire, nous re.oit. 

Lui et Jean Coppenez sont, parait-il, de 
vieux et d'excellents nniis. Us onl a bourlin 
gué » ensemble, fait la contrebande un peu 
partout el surtout fait d'Invraisemblables no
ces dans clos pavs très lointains. Dans leurs 
r é c i t s v a n t a r d s "apparaissent des 1. p i o n s do 
femmes blanches, noires, rouges, bleues, 
vertes... 

J'apprends -|t.'e i, vapeur amé-
:jr?£*Ù il->- a vingt-huit jours, do 

IiIo-dc-J«neiro, mvec une cargaison de four
rures et de bêtes fauves, parmi loaquoij-s six 
énormes lions, achetés sar la C'JII- e"Afrhrae. 
J'écoute, en bâillant, tous ces détails. Tcet â 
coup, le nom du *•/<<• est prononcé. 

— Oui, dit 11 art y Urébion, en vidant un 
verre de talia (je ne sais pas de plus infâme, 
mixture !} nous l'avons rencontré lo diman-
cho I9,à vini;t milles du Cap Vert; même que 
le patron a tenu a le reluquer d'un peu près. 
Nois nous sommes payé le plaisir d'en faire 
le tour. Ca n'avait pas l'air, d'ailleurs, d'a
gréer au commandanl Collinières, je crois. 

— Non : CofUnieres, si ça ne vous ennuie 
pas trop. 

— B a h ! reprend l e m a r i n a v e c u n l a r g e 
rire, ça n'eu'.cv r loa i CM h o m m e , l'ri r u d e 
m a r i n ! c o n l i n u e - t - i l a d m i r â t ' . v e m e n l . 

» N o u s l e s a v o n s d o n c r e n c o n t r e , v e ; s In 
tue dêgre . o u i . n o u s a v o n s cru un m o m e n t 
qu'il y avai t q u e l q u e avar ie à l a m a - h i n e , e p 
v o v a h t m a r c h e r le n a v i r e s i d o u c e m e n t , troi» 

• nwadi à Mettre, tout au p l u s , « b l a 
papa », q u o i t 

t Apres le s a i n t et l e s s i g n a u x d'usatfd, l e 
c a p i t a i n e B r a d s h a w a v o u l u s ' a p p r o c h e r , ij 
s'est m ê m e a m u s e à faire le t o u r du .S'/Vi-*. I.* 
c i t e t a n i e Co l l in i ères s'est l â c h é , t.'n île sav 
officiers n o u s a crie, p e n d a n t d ix m i n u t e s ai 
m o i n s , d a n s l e porte -vo ix , !e Hier au l a r g e 
On lu i fais, l it p o u r t a n t p a s de m a l à s o n nai 
.• i ce 

p u aperça i cupita ind 

c e r t e s ? L a q u a r a a 

— AVC: 
! > r e \ f i s ' : 

— l'.iiblen : vous pensez bien que ce n'é» 
tait pas pour compter les hublots du .S'/Vu» 
que nous eu avons fait lo tour : Drevïue 
euvt a l'av.mi ei se promenait et: 
brune sons bontons d». métal,ni galons, . . .os 
un béret s if la tête, et l'air souifretcux. A 
quelques pas de. lui, deux matelots le sur
veillaient. L'ofdcler de quart ne paraissait 
pas prêter allention au capitaine ; Cofllniè-
res non plus.. Mais, dites donc, c'est ut 
vieillard, Dre\ fus ! 

— Un vieiil'ar ! ; Noi 
laine toul au pies. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Master Harry Breblon a un geste dïncré» 
dulitô. ot sa Usure s'atlristo. 

— L'h bien, le pauvre diable, il m••• parait 
rudement malad* ! 11 se louait des deux 
mains au bastingage, cassé, voùié, tout gri-
sonnant. Je l'ai vu commo je vous vois, j« 
vous dis, avec ma lunette. Il a l'altilude d'ufl 
nomme do soixante ans. votre Dreyfus ! 

Il y a entro nous un silence plein de gflne. 
Le second du Oo»fW«>»»t« lo rompt bientôt : 

— Si on lo ramène cet homme, pourquoi 
q u o i va si lentement 7 Pour sur, le Sfave 
devait avoir des ordres... Votre sacreo politi
que, bien sur ! i a doit ronger le comman
danl collinières n'aller comme une toitu» 

— Avcz-voiis aperçu longtemps lo capilatu» 
Dreyfus ? 

— La valeur d'un gros quart d'heure, à peu 
près. iiuand on e hiss • 'es pavillons, i l ' a 
salue deux fois le pavillon français, puis lo 
nôtre après... Mais, vrai ! ça faisait peine de 
le voir ! Ah : le pauvre bougre, co qu'il est 
démoli !... 

Il y a do nouveau un silence pénible. Pou» 
faire diversion, j'interroge encore le second 
du Sonfalonia. 

— >.)uand croye.».-vous que ie S''eus arrive en 
Franco.- à Brest, je suppose? 

— S'il no va pas plus vite que 'o jou" de 
uotre rencontre, me répond-ii, il en a bien 
pour deux mois encore .. Mais ça n'est pas' 
possible ; le s;.i, avait l'air d'attendre quel, 
que chose... des ordres, peut-être. J'ai su,' 
depuis, qu'il devait faire une escale de qua
tre jours au cap Vert. En-marchant « gaie
ment » iet Harry Brébion compta ici sur ses" 
doigts; il peut être au plus loi jeudi soir ou 
vendredi matin à Brest... à meiits qu'on n» 
le débarque ailleurs, c'est ça qui vous allon
gerait le noz, hein : monsieur le marchad! 
3e papier... 

Mes deux interlocutours s'est'.tatient. S» 
drôle que soit la plaisanterie, j'ai peine, darifi 
mon émotion, a partager leur hilarité. Je r»? 
vois, malgré moi, la silhouette cassée, va-4 
cillante au vent do la mer, de ce'nn qui ro< 
vient, coupable ou innocent,lo cerveau ploirt 
do joyeuses illusions peul-eiro, ei a: profon? 
démeut ignorant do ce qui se passe e»V 
France : *. 

A ce moment, racquo et tUrioux, ti> rujïisij 
itnenl d'un lion fait trembler les vitres dit 

| « carré > où nous buvons. 
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